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Un mois s’était écoulé depuis cette nuit et ce coup de fil. Est-ce que je me sentais mieux ?... En tout cas, je ne me sentais pas pire. Chaque jour ressemblait à une nouvelle épreuve, mais je m’accrochais à mon but : retrouver une vie normale et saine ; bref, le contraire de ce qu’elle était encore, ce soir-là.


Après mon appel au secours, Damon avait débarqué chez moi et m’avait conduit aux urgences. On avait soigné mes plaies et j’avais demandé à être internée pour un examen psychologique. Je savais que j’en avais besoin. Damon ne m’avait presque pas lâché d’une semelle, pour nous rassurer tous les deux. Il était le seul au courant de mon état et je l’avais supplié de laisser les choses telles quelles. Je ne voulais personne d’autre, et surtout pas Jackson. De toute façon, je savais que tout ce qui se rapportait à moi, ne l’intéressait plus. Cela avait beau me faire autant de mal qu’un couteau planté dans la poitrine, c’était la vérité.


Ainsi, seule ou accompagnée par Damon, je vis des psychologues qui m’évaluèrent. Leur verdict fut sans appel : une dépression réactionnelle combinée à une dépression post-traumatique. Mon accident avait laissé des séquelles qui avaient fait naître de nouveaux problèmes. La perte de repères, le dégoût de moi, le manque de confiance, les crises de larmes,… Tout venait de là. Savoir cela m’avait déjà soulagée, même si la route était encore longue jusqu’à la guérison.


Contre avis médical, j’étais sortie de l’hôpital, mais j’avais pris rendez-vous avec un psychologue et je m’étais aussi inscrite à des groupes de parole. Là encore, Damon m’accompagna, la plupart du temps. J’avais l’impression que m’aider, lui permettait de terminer son deuil vis-à-vis de Mary-Ann. Les premiers jours, il m’avait accueilli chez lui, sans doute pour mieux me surveiller, et reconnaissante, j’en avais profité pour faire changer la serrure de mon appartement. J’avais aussi demandé à Damon de récupérer la clé de la porte de mon immeuble auprès de son cousin : d’abord, parce qu’il n’en avait plus besoin, puisqu’il avait tourné la page ; mais surtout, pour m’aider à en faire autant.


Car au travers de toutes mes discussions sur mes dépressions, tous les avis étaient arrivés à la même conclusion : Jackson était la source de mes problèmes et je devais l’oublier.


La cohabitation avec Damon se passa au mieux. Il me tenait compagnie autant que possible, me changeant les idées en m’invitant à sortir entre amis, au restaurant, au cinéma ou juste pour une promenade à pied. J’appréciais vraiment sa compagnie et sa sollicitude, mais bien que je les appréhendais au départ, les moments de solitude me firent aussi du bien : pour réfléchir à ma condition et à mon avenir. J’avais arrêté les sorties nocturnes pour mon travail, mais cela n’avait pas d’importance : aujourd’hui, je passais à autre chose. Toutefois, pour saluer la qualité de mon travail, Damon m’avait encouragée à exposer ma série de photos prises la nuit. Sachant que j’avais besoin de m’occuper et de reprendre confiance en moi, il me laissa démarcher les galeries. Après maints échecs, j’avais fini par convaincre les propriétaires d’une petite galerie de Soho. Il s’agissait d’une première étape, mais cette petite victoire me fit du bien.


A contrecœur, Damon me laissa finalement regagner mon appartement qui, tout à coup, m’apparut trop grand pour moi seule. Certes, il était très pratique, mais son style ne comblait pas le manque de chaleur.


Mais alors que je venais à peine de rentrer, Damon vint me déposer un carton.


-- Je ne crois pas avoir oublié quelque chose chez toi, fis-je remarquer avec un sourire en coin.


-- C’est vrai, mais j’avais envie de te souhaiter un « bon retour » chez toi, répliqua-t-il en posant la grosse boîte carrée sur mon canapé.


Suspicieuse, mais amusée, je l’avais rejoint avant d’ouvrir le paquet. Une exclamation surprise, mais pleine de tendresse m’avait échappée alors que je plongeai les mains à l’intérieur pour en sortir un adorable chiot noir à moitié assoupi. Les yeux brillants, je le blottis contre moi en me tournant vers mon ami.


-- Je me suis dit que tu aurais besoin d’une compagnie constante pour te surveiller et te remonter le moral, déclara-t-il en caressant le bouledogue français noir.


-- Comment as-tu su ?


-- Je te connais suffisamment, Jul… Et au cas où, j’ai demandé l’avis de Stéphanie.


-- Merci, chuchotai-je, émue.


Pendant de longues minutes, nous restâmes en silence, à observer l’animal, comme s’il s’agissait d’un bébé. J’avais toujours voulu un chien, mais ma vie m’avait toujours parue trop instable pour prendre cette responsabilité. Aujourd’hui, elle m’était imposée, mais je me sentais prête à relever le défi, et surtout, j’en avais besoin.


-- Ça t’ennuierait si je l’appelais Damon ? Ainsi, j’aurais l’impression que tu serais toujours avec moi, me justifiai-je.


-- J’en serais honoré, répondit simplement l’intéressé d’une voix douce.


Ainsi, ma nouvelle colocation avec « Damon » débuta. Il s’agissait d’un chiot à éduquer, aussi ne me laissa-t-il que peu de répit. Evidemment, pour les bases, ce chien sembla se transformer en démon, mais malgré mes rares colères, je ne regrettai pas un seul instant notre « cohabitation ». Sa présence me réchauffait le cœur, même quand il dormait dans son panier et que je travaillais ; et il me donnait aussi une excuse pour sortir plusieurs fois par jour. Le vrai Damon ne pouvant être disponible à chaque instant pour m’aider, mon chien me rendait ainsi mon indépendance, tout en m’éloignant de la solitude.


Le mois de Décembre s’était lentement installé, avec ses vitrines et ses décorations de Noël, alors que le froid semblait prendre son temps pour arriver. Mon exposition dans la petite galerie de Soho avait tellement bien marché, qu’ils m’avaient proposée de la prolonger jusqu’au début d’année, me laissant ainsi une chance de vendre mes dernières œuvres. Ils m’avaient aussi déclaré être intéressés, au cas où j’aurais eu d’autres séries. Ainsi, tout en continuant à travailler, je profitai aussi des derniers deniers de mes précédents succès professionnels pour vivre sans pression. J’étais soulagée de ne pas avoir à me poser de questions concernant mon avenir professionnel, car le côté personnel restait majoritaire dans ma tête.


Depuis la nuit de mon internement à l’hôpital, je n’avais pas revu Jackson, et alors qu’il restait dans presque toutes les conversations entourant ma guérison, je ne parvenais pas à l’oublier totalement. Chaque jour, j’essayais de tourner la page en pensant y parvenir, mais il restait une part de moi qui voulait le voir et qui s’interrogeait : avait-il tenté de revenir dans mon appartement ? S’était-il inquiété de mon silence ? Damon avait sans doute les réponses à tout cela, mais je n’osais pas lui en parler. Lui aussi savait que ma guérison dépendait largement de la distance entre Jackson et moi. Pourtant, le « danger » de rechuter menaçait toujours et de bien des façons : chaque jour, je devais m’empêcher d’aller sur internet pour chercher des photos ou des informations sur lui. Avait-il changé ? Etait-il officiellement en couple avec Helena ou une autre femme ? « Cela ne t’apportera rien de bon : tu as vraiment envie de replonger après tout ce qui s’est passé ? », me sermonnai-je à chaque fois.


C’est ainsi que j’arrivais à me détourner de lui. Pourtant, quelque chose me disait aussi que j’avais besoin d’une confrontation. Même si j’étais seulement un peu plus forte qu’avant, à présent j’étais peut-être capable de lui dire tout ce que j’avais sur le cœur, une bonne fois pour toutes.


L’occasion se présenta, quelques jours avant Noël. J’hésitais alors à rentrer en France pour passer les fêtes en famille, mais quelque chose me disait qu’en retournant là-bas, je risquais de ne plus jamais revenir à New-York. Pas parce que mon bonheur se trouvait en France, mais parce que Jackson et les difficultés qui l’entouraient, n’y étaient pas.


Le Dimanche avant Noël, Damon était venu déjeuner à la maison, notamment pour décorer le petit sapin de Noël que j’avais acheté.


-- Tout va bien ?, lui demandai-je alors qu’il gardait le silence depuis quelques minutes.


Il affichait aussi cette mine sombre et ces sourcils froncés qui ne me disaient rien qui vaille. Occupé à déposer une guirlande sur les branches vertes, il retarda sa réponse, comme s’il hésitait. Mais il n’avait pas dit qu’il n’y avait pas de problèmes, aussi fus-je plus ou moins soulagée lorsqu’il s’exclama :


-- Je voudrais te demander quelque chose, mais je ne suis pas certain que ce soit une bonne chose.


-- Dis toujours ! On verra ensuite, l’encourageai-je avec un sourire en coin. Allez, dépêche-toi, sinon je lance le chien sur toi.


-- C’est censé me faire peur ?, concéda-t-il en riant légèrement, un sourcil sceptique haussé.


-- Allez, crache le morceau. Qu’est-ce que tu risques ?


Je sentis son regard m’étudier intensément, comme pour vérifier que j’étais assez « bien » pour entendre ce qu’il avait à me dire. De mon côté, je continuai à déposer des boules et autres décorations sur les branches du sapin, pour tenter de l’aider à se détendre. « Ce qu’il a à me dire, ne peut pas être si terrible… », songeai-je, insouciante.


-- Je voudrais que tu viennes fêter Noël avec ma famille et moi.
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Je m’apprêtai à accrocher une autre boule, mais sa requête arrêta mon geste. A vrai dire, elle me figea totalement, à part la vie à l’intérieur de moi que je sentais continuer comme si de rien n’était. Mais Damon et moi savions très bien ce qu’une telle requête signifiait : revoir Jackson.


-- Il sera là, n’est-ce-pas ?, demandai-je, après une hésitation, y compris dans mes gestes.


-- Cela se passe au manoir de ses parents, alors j’en déduis que « oui ».


Damon n’insista pas, pour ne me mettre aucune pression. Il savait que c’était important et que les conséquences pouvaient être graves. Je le savais également assez intelligent pour savoir que ce face-à-face constituait une étape importante de ma reconstruction. Jackson était le dernier gros obstacle, la dernière montagne, avant de pouvoir m’engager véritablement dans une nouvelle vie ; et j’avais envie de le revoir : pour me nourrir de son image, même en restant à distance. Après tout, il n’avait peut-être encore que du venin à m’adresser…


-- Tu n’es pas obligée de me donner une réponse aujourd’hui.


-- C’est d’accord, répliquai-je en baissant les yeux sur la boule de Noël encore entre mes mains.


-- Jul, tu as…


-- Pas besoin. Je serai ravie de t’y accompagner. Et qui sait ? Peut-être aurais-je droit à un miracle de Noël ? Peut-être qu’en retournant là-bas, des bribes de souvenirs me reviendront, suggérai-je avec un timide sourire.


Evidemment, Damon sentit mon trouble et mon angoisse. Le temps qui s’écoula jusqu’à ce jour fatidique, mon ami le passa à m’assurer que je pouvais encore changer d’avis. A mon tour, j’essayai de le rassurer en refusant de me désister. Pourtant, lorsqu’il vint me chercher, en milieu d’après-midi, j’aurais voulu prendre mes jambes à mon cou. Quel accueil Jackson me réserverait-il ? Etait-il seulement au courant de ma venue ?


Les kilomètres défilèrent en silence et, devinant ma nervosité qui semblait remplir l’habitacle, Damon me prit la main.


-- Tu n’es plus une victime, Jul : tu es une battante. Concentre-toi sur ta guérison et sur ta mémoire. Jackson n’est qu’un grain de sable là-dedans, m’encouragea-t-il.


« Un énorme grain de sable alors », le corrigeai-je dans ma tête. Mais pour ne pas l’inquiéter davantage, je ne réfutai pas sa déclaration. Au bout d’une heure et demie, nous nous arrêtâmes finalement devant un grand portail qui s’ouvrit devant nous. La voiture remonta ensuite une longue allée traversant un parc immense jusqu’à un grand manoir. Toutes ces images me parurent familières et rassurantes, et même si je ne les reconnus pas, ce sentiment m’aida à me détendre.


Toutefois, alors que je m’apprêtais à descendre, Damon me retint par la main :


-- Rien ne t’oblige à rester. Si tu sens que ça ne va pas, tu me préviens et je te ramènerai.


-- C’est Noël, Damon, rétorquai-je comme si cela constituait une réponse suffisante.


-- Ça m’est égal. Ta guérison est bien plus importante.


-- Tout ira bien, lui assurai-je en l’embrassant sur la joue. Mais merci.


Et sans plus attendre, je me libérai et sorti au grand air. Je pris une profonde inspiration en étudiant le décor environnant, espérant y puiser un peu de force et de courage. Je n’avais aucune envie de gâcher le Noël de mon meilleur ami, ni de sa famille. « Prends sur toi. Tout ira bien », m’encouragea sereinement ma conscience, bien qu’un peu stressée.


-- Vous voilà !, entendis-je une voix féminine, avant de me tourner vers la maison.


L’instant suivant, des bras m’enlacèrent et je baissai les yeux sur une femme aux cheveux courts et grisonnants.


-- Je suis tellement heureuse de vous avoir ici, mon enfant, murmura-t-elle sincèrement avec la plus grande tendresse.


Connaissant mon histoire passée, je devinai qu’il s’agissait de Sophia, la mère de Jackson, et lorsqu’elle me relâcha, je lui souris timidement. Elle prit mon visage dans ses mains et je vis briller des larmes dans ses yeux.


-- J’ai eu tellement peur pour vous, confia-t-elle avec une émotion qui me noua le ventre et le cœur.


Son aveu me mit légèrement mal à l’aise, mais je voulus surtout la rassurer et chasser la tristesse de ses traits. Alors, avec un sourire, je répliquai :


-- Je vais bien maintenant. Et je suis ravie de pouvoir célébrer Noël en votre compagnie.


Vivement, Sophia essuya ses larmes et nous prit chacun par un bras, avant de nous entraîner vers la maison où des rires se faisaient entendre.


-- Une fois de plus, Damon a eu une idée merveilleuse, s’exclama joyeusement notre hôtesse, alors que nous remontions les marches du perron.


-- Merci de le reconnaître, ma tante.


-- Ce n’est pas vraiment désintéressé, j’avoue : j’aurai besoin de tes services, un peu plus tard, avoua-t-elle avec malice.


L’atmosphère semblait détendue, mais chaque pas m’approchant de la famille King faisait croître ma nervosité et mes angoisses. Allais-je être à la hauteur devant lui ? Ou bien, allais-je perdre la face ? « Ne le laisse pas gagner. Ne le laisse « surtout pas » gagner », vociféra mon égo, remonté à bloc. Sur le seuil de la grande salle d’où s’élevaient les rires, je retins mon souffle, mais Sophia me poussa doucement, m’entraînant avec elle, et après un rapide regard alentour, je parvins à expirer, soulagée : il n’était pas là. « Pas encore », me rappela à l’ordre une voix acide.


Mais ni Damon, ni sa famille ne me laissèrent l’occasion de replonger dans mes pensées. Chacun m’accueillit chaleureusement, me faisant rougir en m’abreuvant de compliments. Cependant, aucun ne mentionna ma relation avec Jackson. Que savaient-ils exactement ? Cette épée de Damoclès au-dessus de ma tête, me rendait assez nerveuse pour ne pas réussir à l’oublier totalement. Peu importait le sujet, je craignais automatiquement de voir le sujet dévier sur Jackson et moi. Pourtant, lorsqu’on m’interrogea sur mon état de santé, ce fut autre chose qui me préoccupa, alors que je tirais nerveusement sur la manche de mon pull à grosses mailles blanc pour dissimuler le pansement sur mon bras. La famille de Damon connaissait Mary-Ann et ce qui lui était arrivé, et je craignais qu’ils ne découvrent ce qui m’était arrivé. Je ne voulais pas assombrir l’ambiance, ni voir la pitié dans leurs yeux. « Tu n’es pas une victime : tu es une battante », me revinrent les paroles de Damon. Pourtant, à cet instant, je n’en menais pas large. Accompagné de Sophia, Damon s’était éclipsé pour l’aider dans quelques tâches et j’en profitai pour m’excuser à mon tour, prétextant un passage aux toilettes.


Au lieu de cela, je suivis une intuition en longeant un couloir jusqu’à une porte arrière donnant sur le parc. Il faisait frais, mais un peu d’air me fit du bien. Bien qu’avec un gros pull blanc en laine et une jupe noire plissée qui arrivait à mes genoux, je ne reniai pas mon manteau trois-quarts gris dont le col remontait assez pour protéger mon cou. Grâce à mes bottes « cavalier » noires, j’arrivais à ne pas chanceler sur la terre humide, alors que je m’enfonçai dans le parc.


Quelque chose m’y attirait. Etait-ce cette impression de liberté et de terre à explorer ? Mon chien aurait adoré s’amuser dans un terrain de jeu pareil. Curieuse, je dépassai la clairière et pénétrai dans le bois où j’avais aperçu un petit sentier. La brise s’y faisait moins sentir et c’était agréable de n’entendre que le bruit du vent dans les branches ou le chant des oiseaux. C’était tellement paisible…


Toutefois, alors que j’avançais sur le petit chemin, il me sembla entendre des voix. Croyant qu’elles venaient de la maison et du parc, je me retournai, mais mon instinct me disait que leurs propriétaires étaient plus enfouis dans le bois. Des promeneurs ? Des employés ? Et s’il s’agissait de personnes en difficultés ? Maintenant que cette dernière idée avait germée dans mon esprit, je ne parvenais pas à me la sortir de la tête. Le doute était trop fort _ presque autant que ma curiosité_, aussi poursuivis-je lentement ma route, cherchant d’où ces voix provenaient… avant de me figer.


« Jackson ». Pourquoi ne m’en étais-je pas doutée ? Quelque chose me disait qu’au contraire, je l’avais reconnu, sans vouloir me l’avouer. Le cœur battant alors à toute vitesse, je progressai lentement sur le sentier :


-- Mon père a joué ici, puis moi, avant que je ne le retape. J’imaginais qu’un jour, mes enfants pourraient jouer les aventuriers à leur tour.


-- Tu es déjà venu avec elle ?, s’enquit la voix d’Helena qui me glaça les os.


Pourtant, poussée par un « je-ne-sais-quoi », je continuai à avancer.


-- Une ou deux fois… Mais ça n’a plus d’importance aujourd’hui.


-- Jackson, ne fais pas comme si sa présence t’indifférait. Je sais très bien ce qu’il en est.


-- Là encore, ça n’a plus d’importance. Tout ce qui compte désormais, c’est toi et moi, notre famille, et ce que nous allons en faire.


Au moment où il prononçait ces mots, j’arrivais au pied d’un arbre dont les branches s’ouvraient telles un écrin au milieu duquel une cabane en bois avait été construite. Assis côte à côte, au bord de la plate-forme, main dans la main, Helena laissait sa tête reposer sur l’épaule de Jackson, qui avait passé un bras autour de ses épaules. La tendresse émanant de cette vision m’étreignit le cœur, lentement, pour faire de plus en plus mal. Comme si cela pouvait m’aider à sortir de ce cauchemar, je fermai les yeux, mais alors que je tournai les talons, j’entendis Jackson murmurer :


-- Je suis heureux que tu sois là.


Prenant alors mes jambes à mon cou, je tentai de fuir l’image du baiser qu’ils avaient dû échanger ensuite. Je n’avais rien à faire là ; j’avais été folle de croire que j’avais ma place parmi la famille King. Si cela avait été le cas par le passé, ça ne l’était plus à présent.


Je voulais juste m’enfuir, m’éloigner de lui, de la douleur. Peu importe où mes pas m’entraînaient, je voulais seulement mettre de la distance entre nous. Cette vie n’était plus la mienne, mais les vestiges de mes sentiments pour Jackson étaient toujours là, comme brusquement exhumés. Y’avait-il seulement un moyen de leur échapper ? « Pas en les fuyant », me souffla une voix que j’eus envie de gifler.


J’étais énervée et blessée, aveuglée par la souffrance et les images du couple, aussi ne vis-je pas le trou avant d’y tomber. Il s’agissait plutôt d’une légère pente que je dévalais en roulant, réalisai-je en arrivant en bas Les paumes et les genoux « brûlés » par la chute, je me redressai, non sans courbatures, avant de relever les yeux. Je ne savais même plus où j’étais, mais je n’avais pas envie de rentrer. « Est-ce que tu as le choix ? », me fit remarquer ma conscience, en m’étudiant sévèrement, la tête penchée sur le côté. Damon et sa famille allaient s’inquiéter, s’ils ne me voyaient pas revenir, et je n’avais vraiment aucune envie d’ajouter une touche dramatique à cette fête familiale où ils m’avaient aimablement conviée. « Demande-toi ce qui compte le plus pour toi : ton amour-propre ou Damon ? »


La réponse ne se fit pas attendre, même si je repris ma marche sans trop savoir de quel côté aller. La nuit tombait lentement, ce qui ne me facilita pas la tâche, mais au bout d’une heure environ, je parvins à rejoindre le parc de la maison. Prenant une profonde inspiration, je m’élançai sur la pelouse :


-- Ce n’est qu’une question de quelques heures : je peux bien gérer cette situation pendant quelques heures, m’encourageai-je tout bas.


-- Elle est là !, s’écria une voix masculine, alors que j’arrivais à la moitié du trajet.


Damon se précipita à ma rencontre pour me prendre dans ses bras.


-- Bon sang, mais où étais-tu ? On t’a cherchée partout !


-- Je suis désolée : j’ai eu besoin d’aller me promener et je me suis perdue, répondis-je avant qu’il ne s’écarte.


-- Qu’est-ce qui t’es arrivé ?, s’enquit-il en enlevant des feuilles et des brindilles restées dans mes cheveux.


-- Oh… Rien. Je suis juste tombée. Rien de grave.


Il soupira et me prit dans ses bras pour m’entraîner vers la maison.


-- Rentrons. Tu es frigorifiée.


Les exclamations soulagées saluèrent mon retour et me firent rougir de honte. Damon me ramena au salon où un feu de cheminée réchauffait l’atmosphère. Je retirai mon manteau, alors qu’on m’interrogeait sur mon périple, ce qui me mit plus mal à l’aise qu’autre chose.


Une seconde, mon regard s’accrocha alors sur un couple resté en retrait dans un coin de la pièce. Je vis Jackson me regarder furtivement avant de me tourner le dos pour faire face à sa compagne. Pour tenter d’évacuer la douleur de cette image, et plus encore de ce rejet, je tâchai de reporter mon attention sur les parents de Damon et sa sœur qui continuaient à me parler. Mais dans ma tête, je ne pus m’empêcher de penser : « il ne veut même pas me regarder ».


Sentant l’émotion me saisir, j’interrompis mes interlocuteurs, soucieux de mon bien-être, pour déclarer :


-- Excusez-moi un instant : je voudrais aller me nettoyer un peu. J’ai l’impression d’être un épouvantail, essayai-je de plaisanter en souriant, alors que les larmes me montaient aux yeux.


-- Tu veux que je t’accompagne ?, me proposa Anna, la sœur de Damon.


-- Non, non, je devrais m’en sortir. J’en ai juste pour quelques minutes… normalement, essayai-je de plaisanter, gênée.


Puis baissant la tête, je sortis d’un pas décidé avant de rejoindre l’escalier où on m’avait proposée d’utiliser une salle de bains. Pour ce faire, j’arrivai d’abord dans une chambre aux murs jaune et au mobilier blanc et féminin. Encore une fois, la pièce me parut familière, comme si j’y avais déjà vécu. Peut-être était-ce le cas ? Peut-être s’agissait-il de ma chambre, lors de ma « convalescence » après ma rupture avec Jordan ?


« Quoi qu’il en soit, c’est du passé », me fis-je la leçon, alors que je me perdais doucement dans mes pensées. Clignant des yeux, je poursuivis ma route jusqu’à la salle de bain où je m’enfermai, avant de pousser un long soupir de soulagement. Mon regard voilé se porta sur mon reflet : j’avais de la terre sur le visage, mes cheveux ressemblaient à un nid en construction, mes mains étaient sales et encore marquées par les pierres, et j’avais réussi à trouer mon collant à un genou. La tête vide, concentrée sur mes tâches, je lavai tout ce qui en avait besoin, me recoiffai en laissant finalement mes cheveux tomber sur mes épaules et retirai mon collant que je jetai à la poubelle.


Pourtant, après tous ces efforts, je ne me sentis pas mieux. « Tu n’as plus personne à séduire, de toute façon », me rappelai-je à l’ordre. C’était la réalité : j’avais beau toujours ressentir quelque chose pour Jackson, la porte n’était désormais plus ouverte.


Accueillant cette réalité avec un soupir, je repassai dans la chambre.


J’allais sortir quand des images me frappèrent. Tout droit sorti de mon passé, Jackson se trouvait là avec moi, souriant, tentant de me séduire. Il m’enlaçait, m’embrassait ; ensuite, je le vis me lancer un regard de reproches. Ce souvenir serra mon cœur et me blessa, même s’il n’était plus d’actualité.


-- Est-ce que tout va bien ?, me réveilla une voix féminine que je ne connaissais pas.


Ou plutôt si… Je la connaissais depuis environ une heure.
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En se posant sur elle, mon regard me le confirma. Aussi élégante, grande et pulpeuse qu’un mannequin, Helena se trouvait devant moi. Son regard intensément bleu me troubla, mais je détournai le mien en balbutiant :


-- Oui… Je… Je vous remercie.


-- Je crois que nous n’avons pas encore été présentées : je m’appelle Helena, déclara-t-elle avec un léger accent, en me tendant la main.


-- Enchantée, Helena, répliquai-je doucement en la lui serrant. Je suis Julie, une amie de Damon.


Je n’allais tout de même pas dire à la nouvelle compagne de Jackson que j’étais l’ex de ce dernier.


-- Nous savons toutes les deux que vous êtes beaucoup plus pour les membres de cette famille.


Cette remarque me fit plaisir et me soulagea un peu, même si dans la bouche de mon interlocutrice, je ne sus pas s’il s’agissait d’un reproche ou d’un compliment. Cette jeune femme d’une beauté époustouflante, avait un regard incisif qui me faisait détourner le mien, alors que je n’avais rien à me reprocher. Je sentais qu’elle m’étudiait comme si elle cherchait à me percer à jour, mais cette situation me mit assez mal à l’aise pour que je rétorque en essayant de donner le change :


-- Bien ! Je vais retourner auprès des autres.


-- Je vous rejoins dans un instant. J’ai moi aussi besoin de me changer, après mon escapade avec Jackson : la fougue des hommes en pleine action, vous connaissez…


Sa provocation me coupa dans mon élan et je sentis son regard sur mon dos en train d’épier mes réactions. « Ne la laisse pas gagner. Ne réponds pas », m’intima ma conscience, alors que mon cœur et mon égo enfilaient déjà des gants de boxe.


Prenant une longue respiration, je poursuivis ma route, feignant de l’ignorer jusqu’à ce que j’aie refermé la porte derrière moi. A quoi jouait-elle ? Elle avait déjà gagné, alors pourquoi insistait-elle de la sorte ? Je pensais n’avoir à me battre que contre Jackson, mais Helena semblait vouloir se jeter elle aussi dans la partie. Comment pouvais-je leur montrer que cela n’avait plus aucun sens ? Comment leur prouver que j’avais jeté l’éponge ?


Un peu désespérée, je redescendis au rez-de-chaussée, mais bien qu’entourée, l’idée d’être à nouveau en présence de Jackson me repoussa loin du salon. Bifurquant dans un couloir, j’aperçus une porte entrouverte telle une invitation et m’y engouffrai.


Il s’agissait d’une grande pièce dont les lumières tamisées faisaient jaillir leur halo sur la grande bibliothèque occupant un pan de mur. Au fond de la pièce, un bureau en bois verni présidait les lieux. Ici et là, sur des commodes, reposaient des cadres et comme dans une galerie, je me lançai lentement dans leur exploration. Ici et là, la vie de la famille King se résumait : sur une, Sophia portait son fils, riant aux éclats ; sur l’autre, Jackson posait en tenue de gala au milieu de ses parents. D’autres photos montraient le père de Jackson avec des personnalités importantes, mais majoritairement, il n’y avait que des photos de sa femme ou son fils.


Un sourire tendre accroché à mes lèvres, je pris un des cadres, couvant des yeux le portrait de l’être aimé.


-- Qu’est-ce que tu fais là ?, tonna brusquement une voix qui me fit lâcher prise.


L’instant suivant, le cadre se brisa à mes pieds. Aussitôt, je me mis à genoux pour rassembler à mains nues, les morceaux de verre, comme si cela pouvait le réparer :


-- Je suis désolée. Je suis désolée, répétai-je, affolée. Je vais réparer.


J’entendis ses pas sur le parquet, alors qu’il se rapprochait rapidement. Je n’osais pas le regarder et lorsqu’il prit mes bras, je sursautai.


-- Jul, arrête : c’est juste un cadre.


-- Je suis désolée. Je ne voulais pas le casser.


J’essayais encore de tout réparer, comme j’aurais voulu le faire avec notre relation, mais dans les deux cas, cela semblait impossible. Pour m’arrêter, Jackson m’obligea à me lever avant de me relâcher. Automatiquement, je reculai d’un pas. Je m’en voulais tellement que mes yeux restaient baissés. J’avais l’impression de régresser, de me soumettre à nouveau à lui, mais je ne le voulais plus. « Je ne suis plus la même ! »


-- Je suis désolé. C’est aussi ma faute : je ne voulais pas te faire peur.


Sa voix était un peu plus douce et conciliante, mais je ne voulais pas retomber dans mes travers et me laisser à nouveau séduire. « Il est avec Helena : il n’a plus rien à faire de moi », me répétai-je, nerveuse.


-- Comment vas-tu ?


Sa voix avait repris une certaine autorité, comme s’il avait encore un pouvoir sur moi. C’était le cas, mais à présent, je luttais contre cette emprise. « En gardant les yeux baissés ? », me provoqua mon égo.


Serrant les dents, je relevai la tête pour l’affronter, les yeux dans les yeux :


-- Bien.


-- Tu as meilleure mine, en tout cas.


-- Merci. Damon m’a beaucoup aidée.


-- C’est ce que j’ai entendu dire, oui, répliqua-t-il avant de soupirer et de détourner les yeux.


Ses mains étaient dans les poches de son pantalon noir, mais rien dans son attitude n’avait l’air détendu. Sa mâchoire se contracta, avant qu’il ne s’humecte les lèvres. Ce geste provoqua chez moi, une étincelle que j’essayai d’éteindre, mais en le gardant sous les yeux, c’était plus facile à dire qu’à faire.


-- Tu as changé les serrures de chez toi.


Cette fois, ce fut un volcan qu’il réveilla et la colère qui menaçait de jaillir, me brûla de l’intérieur. Mes yeux lançant des éclairs, j’avançai vers lui, écrasant au passage les morceaux de verre brisé :


-- Tu n’as plus donné de nouvelles !, m’écriai-je, ulcérée. Même avant que tu viennes me chercher à Central Park, tu n’étais pas réapparu depuis des jours ! Tu t’étais totalement détourné de moi, Jackson ! Et quand bien même, je ne t’intéressai même plus ! Tu me traitais plus bas que terre ! Même un chien aurait eu plus de marques d’affection ! Tu ne faisais que me punir !


-- Parce que tu l’avais mérité !, s’emporta-t-il à son tour. Je t’ai avoué mon amour ! Tu as été la première femme de ma vie à qui je l’ai dit, avec qui j’étais prêt à fonder une famille et un avenir ! Et tu m’as trompée ! Tu as couché avec un autre ! Tu m’as trahi !


-- Parce que j’étais perdue ! Parce que tu me manquais !


-- Mais bien sûr !


Evidemment, il ne me croyait pas. Je pensais être assez forte pour encaisser son refus, son déni, mais son manque de confiance, son indifférence, me brisèrent comme le cadre à mes pieds.


-- J’étais en train de retomber amoureuse de toi, Jackson ! En dépit du fait que tu n’essayais pas de me séduire ou de me parler ! Je tombais amoureuse, alors que tu étais parti. Tu me manquais, atrocement, alors j’ai cherché des photos récentes de toi et je t’ai vu avec « elle » ! Tu étais déjà avec Helena à ce gala et tout le monde l’annonçait comme la future « Madame Jackson King » ! Je pensais que tu m’avais quittée ! Que tu avais tourné la page avec elle !... Alors, à mon cœur défendant, je suis tombée dans les bras de Jordan pour essayer de t’oublier. Ça n’a duré qu’une nuit et ça m’a autant blessée que ce que tu m’as fait endurer par la suite ! Je ne pouvais plus me regarder ! Je me dégoûtais et me détestais autant que toi, lorsque je t’ai avoué ce que j’avais fait.


Les larmes roulant inlassablement sur mes joues, je l’observai. Son visage était grave et sa respiration, rapide, comme un animal sur le point de charger.


-- Alors, quand tu es revenu, quand tu t’es servi de moi pour ton plaisir uniquement, j’ai laissé faire, parce que je considérais que je ne méritais rien de mieux. Je me suis donnée à toi sans conditions. Je ne voulais que ton plaisir… Même pour moi, je n’existais plus. Je ne servais plus à rien. Tu étais la seule attache qui me maintenait en vie, même si c’était de la pire des façons. Tu m’as lâchée, à plusieurs reprises, et je me suis enfoncée, parce que cela ne pouvait vouloir dire qu’une chose : que ce que je pensais de moi, était vrai. Alors, pour soigner mes plaies, j’ai essayé de me raccrocher à mon travail, mais tu revenais encore avant de me laisser… Jusqu’au jour où tu n’es plus revenu et où j’ai perdu pied. J’ai remonté la pente, mais pas grâce à toi ! Tu n’as jamais pensé qu’à toi, qu’à ta propre souffrance et à ton égo blessé. Tu n’as jamais essayé de me comprendre, de comprendre mes raisons. En fait, tu n’as jamais voulu me laisser retrouver le bonheur. Tu me laissais espérer, alors que tu ne m’aurais jamais pardonnée.


-- Tu m’as trompé, Jul, répliqua-t-il d’une voix grave, les dents serrées. Tu n’as pas idée de ce que cela représente à mes yeux.


-- Et aux miens, tu y as pensé ? Tu as pensé à toute la souffrance que j’ai enduré sous ton absence, puis ton empire ? Tu es encore tellement aveuglé par ta propre douleur que tu n’arrives même pas à voir tout ça. Tu dis que tu m’aimais, mais si ça avait été le cas, tu aurais essayé de m’écouter. Si tu m’avais aimé, tu ne m’aurais pas quitté et rien de tout cela ne se serait passé.


-- Tu as du culot de vouloir me mettre tout ça sur le dos, alors que « tu » es celle qui a trompé l’autre.


-- C’est vrai, mais j’aurais au moins essayé de m’excuser, de me faire pardonner. Toi, tu n’as rien fait de tout ça. Tu n’as même pas essayé de nous sauver.


Ma gorge étreinte me faisait mal et mes larmes ne semblaient pas vouloir arrêter de couler. J’aurais voulu qu’il comprenne, qu’il réalise ses erreurs aussi bien qu’il connaissait les miennes. J’avais même bêtement espéré qu’il essaye de s’excuser, mais il ne fit rien de tout cela. Il n’y avait que son regard furieux et dégouté avec lequel il me clouait au pilori. Le feu s’était éteint et je sentais mon amour se laisser mourir dans ma poitrine.


-- C’est fini, murmurai-je en le regardant une dernière fois, droit dans les yeux, avant de tourner les talons.


Damon et d’autres membres de sa famille se tenaient sur le seuil de la porte ou dans le couloir, alertés par notre dispute. Sans un mot, mon meilleur ami me suivit et regagna sa voiture avant que j’ai atteint ma portière. J’avais juste eu le temps de murmurer un « je suis désolée » à Sophia sur le perron et elle s’était contentée d’acquiescer tristement.


Une fois dans la voiture, il démarra presque aussitôt et nous redescendîmes lentement l’allée du grand parc. Malgré mes efforts, j’étais parvenue à gâcher les fêtes de Noël de la famille King. Je m’en voulais atrocement, mais face à Jackson, j’avais finalement été incapable de rester de glace. Pas alors qu’il me provoquait encore ; pas alors qu’il cherchait encore à me faire du mal en m’attribuant le mauvais rôle. Je n’étais pas fière de ce que je lui avais fait, mais il était décidément trop borné et égoïste pour parvenir à voir ses propres tort.


-- Je suis désolée, murmurai-je, alors que Damon n’avait pas décroché un mot depuis notre départ.


Je ne savais pas de quel côté il se plaçait, mais le fait qu’il soit là pour moi, qu’il me ramène, me laissait penser qu’il me soutenait une fois encore.


-- Je te mets dans une situation compliquée : je ne veux pas me mettre entre ta famille et toi.


-- Ce n’est pas le cas. Ma famille ne t’a pas chassée à coups de balais, que je sache. S’il y a différend, c’est uniquement entre Jax et moi. Je savais quels risques je prenais en t’invitant, mais j’ai bêtement cru qu’une séparation aussi longue vous aurait fait du bien à tous les deux. Mais apparemment, ce n’était pas le cas.


Un nouveau silence s’installa pendant lequel j’observai mon chauffeur qui fixait la route avec sérieux.


-- Tu ne veux pas savoir ce qui s’est passé ?


-- Je pense en avoir une bonne idée, même si je suis arrivé à la fin de votre dispute. Et puis, ce n’est pas la première fois qu’on se retrouve dans ce genre de situation toi et moi, et le passé m’a appris que cela ne servait pas à grand-chose de t’interroger. C’est entre vous deux.


-- C’est fini, déclarai-je à voix haute, alors que ma voix se brisait à nouveau. C’est vraiment fini.


-- Je sais, se contenta-t-il de murmurer en me prenant la main.


Pendant le reste du trajet, il me laissa pleurer tout mon saoul, si bien qu’en arrivant chez moi, j’étais épuisée et je n’avais qu’une envie : me coucher.


-- Tu veux que je reste un peu ?, s’enquit-il avant que je ne descende de voiture.


Un faible et triste sourire aux lèvres, je secouai la tête avant de l’embrasser sur la joue. Il attendit que je rentre dans mon immeuble pour démarrer et en franchissant la porte de mon appartement, je fus accueillie par mon petit démon noir. Comme s’il avait deviné mon désarroi _ ou juste parce qu’il était content de me voir_ il me lécha la figure, et les yeux fermés, je le laissai faire. Ensuite, pour le remercier, je le sortis faire une petite balade. L’air frais me fit aussi du bien, mais Damon et moi furent ravis de retrouver la chaleur de notre appartement.


Après avoir nettoyé ses bêtises, je montais me coucher et il vint se pelotonner contre moi. J’éteignis la lumière et je reconnus enfin la vérité : depuis mon départ du manoir King, je n’avais cessé de penser à Jackson. Je me détestai pour ça. « Ça suffit ! Il faut que je tourne la page, à présent ! », me reprochai-je en silence. Mon agacement me poursuivit encore pendant près d’une heure, avant que la fatigue ne veuille enfin me cueillir.


Tout à coup, la sonnette de l’interphone retentit. Au début, je pestai en pensant qu’il s’agissait juste d’un voisin ayant oublié sa clé, mais comme il insistait en s’acharnant sur ma sonnette, je descendis lui ouvrir en ronchonnant.


J’en profitai pour boire un verre d’eau dans l’espoir d’apaiser ma gorge sèche d’avoir trop pleuré, quand cette fois, ce fut la sonnette de ma porte d’entrée qui se fit entendre. Surprise, je me mis à regretter de ne pas avoir demandé l’identité de la personne à qui j’avais ouvert, mais cette dernière s’acharnait sur ma sonnette et s’apprêtait à réveiller tout mon immeuble, surtout que Damon s’était mis à aboyer en prime.


-- J’arrive, annonçai-je en me précipitant à la porte en prenant mon chien dans mes bras pour le calmer.


La seconde suivante, une jeune femme blonde se retourna et je découvris :


-- Helena ?


-- Jackson a eu un accident de moto. C’est assez grave : il est dans le coma.


-- Quoi ?


-- Vous devez aller le voir, Julie. Votre place est à ses côtés.


J’étais sous le choc et j’avais de mal à assimiler tout ce qu’elle me disait. Pourquoi ma place était-elle à ses côtés ? Mon histoire avec Jackson avait définitivement pris fin, ce soir, et elle avait dorénavant le champ libre pour construire un avenir avec lui.


-- Je… Je ne comprends pas… C’est à vous d’être avec lui : c’est vous qui sortez avec lui.


A ma grande surprise, elle se retint de rire et la gravité et la tristesse furent brièvement remplacés par un voile d’amusement et un léger sourire :


-- Ce serait difficile : c’est mon demi-frère.
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En silence, nous roulions à travers la vie nocturne new-yorkaise et je n’arrivais toujours pas à assimiler ce qu’Helena m’avait annoncé : l’accident de Jackson et leur lien de parenté. Evidemment, elle ne s’était pas étalée sur le sujet, me pressant simplement d’aller m’habiller pour m’emmener à l’hôpital où Jackson avait été conduit. Comme un robot sans cervelle, j’avais obéi, mais à présent, tout se mélangeait dans ma tête.


-- Tout va bien se passer, m’assura doucement ma compagne.


En la regardant, je compris qu’elle parlait autant pour se rassurer que pour moi. Elle tenait à Jackson : c’était indéniable… tout comme certains traits de ressemblance. Comment avais-je fait pour ne pas m’en rendre compte ? Ils avaient ce même regard bleu intense, capable d’hypnotiser ou de clouer n’importe qui sur place.


-- Je suis désolée, je n’arrive pas à comprendre, avouai-je faiblement.


-- C’est normal, mais je peux sans doute vous aider. Que voulez-vous savoir ?


-- Vous… Je croyais que Jackson était fils unique.


-- Tout le monde le pensait, mais lors d’un voyage en Australie, peu de temps après la naissance de son fils, Richard King a trompé sa femme avec ma mère. Ça n’a duré qu’une nuit, mais ça a suffi pour la mettre enceinte. Je suis née à Sydney et ma mère m’a élevée toute seule. Elle avait prévenu mon père qui nous envoyait parfois de l’argent, mais il voulait que je reste cachée. Il ne voulait pas briser son mariage. Mais pendant toutes ces années, j’ai cru que mon père ne voulait pas me voir, parce que je n’étais pas à la hauteur de ses attentes. J’ai alors travaillé d’arrache-pied jusqu’à devenir la vice-présidente d’une multinationale dans mon pays et sur tout le continent océanique. J’avais pour but de venir trouver mon père et de lui proposer de travailler pour reprendre le flambeau de l’entreprise familiale avec Jackson et lui. Malheureusement, je suis arrivée trop tard : il était déjà décédé. A plusieurs reprises, j’ai tenté de rencontrer Jackson pour lui faire comprendre qui j’étais et ce que je voulais. Pendant longtemps, il a refusé de me croire, jusqu’au jour où, sans savoir pourquoi, il a changé d’avis. Nous avons ainsi pu apprendre à nous connaître et nous apprécier : j’ai moi aussi grandi en tant qu’enfant unique, alors avoir un frère…
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